
LA PAGE DU CINEMA 
AMES A LA MER Drame de 

H. Hataway 

Tina. L'enthousiasme qui soulève les 
charges, cette irisene de l'homme 
emporté lance au poing, cette fébrilité 
des chevaux qui piaffent et dressent les 
oreilles en entendent les iti ompettes, 
conserveront mieux dans Ws mémoires 
le nom du metteur en Mène que sa fres­
que marine. On ne peut lui reprocher 
d'avoir négligé l'i pouvante d'un sinis­
tre en mer 11 y a une centi'ne Cannées. 
La rapidité de son développement, la 
panique inévitable, l'assurance de pér.T 
sa us miracle, sont bien caser vés par 
l'action, mais certaines scèn'-s de détùl 
manquent de coh.is.cn avec elle. Ainsi, 
tandis que nous voyons le ta.eau som­
brer en un clin d'oeil, Paolo ptend bien 
calmement le te.nps d expédier Michel 
dans la chaloupe, de désensevellr trop 
tard une femme des décombres de sa 

rebords et aux raoves. Sous les yeux 
horr^iés de Marjaret, 11 noe malgré 
leurs supplications les rescapie en sur 
charge. 

Condamné à mort par la Cour euprê 
me de PhUadephle, Michel Tayior 
obtient une revision de son ptocès grâ 
ce à une intervention de .'a Couronne 
d Angleterre. 

Henry Hathaway, le réauateur des 
Lanciers du Bengale et de La Charge 
cabine, d'assister * ses derniers mo­
ments, de se fiancer à elle post-mor-
tem et de s'installer près d'elle pour 
arriver au ciel en sa compagnie immé­
diate. J'ai aussi trouvé bizarre qu'après 
•voir été roulé dans l'eau. Michel ai: 
pu ae servir avec autant d'eff.caci é de 
son revolver issu ce la poche du même 
nom. 

La tenue gt-sralt de l'ensemble est 
parfaire et les acteurs soin excellents. 

La traite des noirs est un tlièm* qui 
u l'air de vouloir te porter dans le ciné­
ma américain. Sans épouser les trois 
quarts au scénario comme dans Le Der­
nier Négrier, Ames à la mer touche aux 
trafiquants de chair humaine par le 
prologue et évoque par la suite un terri-
hle drame de l'oc.ian, un cas de cons-
cience et un célèbre procès. 

Le film est inspiré d'une affaire sans 
procèdent qui arriva en 1840 devant la 
Cour suprême de Philadelphie. Là doi­
vent s'arrêter les rapprochements, car 
les cinéastes ont créé les personnages 
de toutes pièces. 

Le capitaine Stanley ne sait pas 
grand'ence-e de M'chel Tay'.or lorsqu'il 
l'accueille pour le rapatrier aux Etats-
Unis, mais Tayior se rend, vite compte 
qu'il est sur un r.«grier. ce acnt il rie 
fait aucun griof au maître du bord. 
Quand celui-ci ê t tué au cours dune 
révei *, il prend simplement la direction 
de îa manœuvre et des opérations, 
lâche les esclaves non loin de la côte 
et se Oalsee capturer par un patrouil­
leur de la flotte britannique. Ramené à 
L-verpool pour être jugé, 11 est reCàché, 
faute de preuves. 

En examinant son cas et ses antécé­
dents de plus près., un reprjsen a rit 
extraordinaire de la reine Vietofta flaire 
en cet homme aux allures d "aventurier 
un ennemi acharné de l'esclavage et lui 
donne une mission à remplir »n Améri­
que. Il s'embarque à bord du « William-
Brown •» en même temps que sou cama­
rade Paolo, son adversaire Tarryton, la 
sœur de celui-ci : la belle Margaret, 
dont le départ inopiné l°ob>.ige à voyager 
en robe de bal. 

Les premiers jt-urs de la traversée 
sont consacrés au fîut. Mithal fait à 
Margaret une cour empressée mais déli­
cate. Tarryton en profite pour l'atta­
quer. Officier anglais, ce qui te l'empê­
che pas d'être secrètement 1 é avec les 
armateurs des navi.es négriers, il entend 
ne pas voir ses plans déjoues La situa­
tion est des plus tendues quand éclate 
le sinistre. Une lampe renvfis>te chez les 
de la Brigade légère, nous a montré 
qu'il pouvait faire beaucoup mieux. Les 
cavaliers l'ont mieux servi que les ma-

émlgrants communique le ieu au bâti» 
ment. Une fonse expdoMon précipite le t 
naufrage. Tous les officiers ont péri., P a i d s <* « U X
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Mlchca organise le sauvetage de quel- A ' w « * f . * • * CUry Co.per dans .e 
ques survivants. D'un coup ae poing. r 4 1 e û e M1*"1 * « * » • * « « * • De* est 
Paolo létend dans l'unique chaloupe. Il une r e v e n t e * » • * * • * et MIN coin-
revient à lui pour s'apercevoir que le Patriote. O-ympe Burina, y affirme de 
canot va chavirer a son tour sous le brillants débuts. 

La femme idéale 
vue par 

Ray MILLAND 
SI nous avions demandé à un artiste 

français comment il envisageait la fem­
me Idéale, 11 ncus eut répondu : « Com­
me la mienne », ou : c Ça dépend des 
Jours », car cefe mode de s'immiscer 
dans la vie ou les sentiments privés, 
ne leur convient pas du tout. Question­
nez-les longuement sur leur travail, 
leurs projets. Us vous donnèrent avec 
la meilleure grâce force détails, mais 
bornez-la vos lnq Ubitacn*. Farec-z la bou­
tade si vous voulez, mais ne soyez pas 
sentimental. 

Alors, nous avons écrit à Ray MiUand 
qui est un chairnirtt Anglais très admi­
ré du sexe faible. Nous l'avons prié de 
nous expliquer comment il voyait 
l'épouse Idéale et voici ce qu'.l nous a 
répondu : 

— Elle n'a nul besoin d'être belle, 
cependant la beauté. J'en conviens, faci­
lite parfois les chose ! Mais J hésite à 
parler d'un sujet aussi dangereux... Au 
cas où quelques-unes de mes formules 
vous déplairaient, vous n'auriez qu'à 
m'absoudre sous le couvert d'aimables 
badtnages de doux paradoxes. 

« La moitié » rêvée doit être toute la 
raison de vivre de son mari. 

» Le merveilleux être féminin que 
nous évoquons ici n'a d'yeux que pour 
son seigneur et maître. Toute? ses pen­
sées vont vers lui. Bile n'a qu'un but, 
son bien-être. Elle doit l'aider dans ses 
affaires, l'encourager chaque fois quil 
en a besoin. Elle doit lui réserver une 
maison confortable, accueillante et être 
chez elle lorsqu'il rentre le soir. Elle 
doit être optimiste même quand l'hori­
zon est noir, l'aider à mettre de l'argent 
de côté au lieu de le gaspiller sottement 
en essayant, par exemple, tous les pro­
duits de beauté de 'a terre. Sans le frois­
ser, elle doit lui faire comprendre ses 
erreurs et las fautes que tout homme 
accumule dans sa vie avec une persévé­
rance diabolique 

» Cependant, l'épouse idéale ne doit 
jamais abandonner sa personnalité et 
devenir « pot au feu ». Comme nous 
n'avons pas d'idées préconçues, nous la 
supposons intelligente. EJe doit donc 
s'intéresser à tout et avoir le tact élé­
mentaire de ns jamais éclipser son mari. 

» Elle doit l'endurer chaque fois qu'il 
est irrité, donc être patiente, ça, c'est 
très difficile. 

> Le plus grand bien pour un homme 
serait d'avoir cete « femme idéale ». 
Tout compte fait, ce terme ne me con­
vient pas. n est prétentieux et bon pour 
les phraseurs, les songe-creux. Disons 
simplement que celle qui réunirait tou­
tes les qualités ci-dessus, serait une 
bonne épouse. 

PASSEUR D'HOMMES 
Distribué par Ciné Sélection, 7, BoaleTard Caratt, L U E 
En ISIS, dans la Belgique envahie... 
A la frontière du Lknbourg, le fer­

mier Nellseen et sa fille Elisabeth, aidés 
de leurs valets Arsène et Goliath, s'em­
ploient à faire passer en Hollande (mal­
gré toutes les survezMances. les barbe­
lés, les fils électriques) des volontaires 
belges désireux de gagner les lignes 
alliées. Ce sont ies Paueurt d homme*. 

NeOlssen a su déjouer tous les soup­
çons des officiers allemands avec les­
quels il vit même en bons termes. La 
Kommandontur de Bruxelles, désespérant 
de saisir les fils de l'organisation clan­
destine, demande à Berlin un agent 
spécial du Service secret : X 24. 

X 24 arrive dans le Llmbourg et 
pénètre un soir l ins la ferme Nelissen. 
Mais, alors, coup de théâtre, il ae fait 
connaître aux passeurs d'hommes sous 
son vrai nom : Jacques Rose. Car il 
appartient en réalité au contre-espion­
nage français, et 11 a réussi à se substi­
tuer audacleusement, après l'avoir sup­
primé, au véritable X 24. n veut main­
tenant accomplir une mission pour la­
quelle il a besoin du concours des pas­
seurs d'hommes. 

Il s'agit de faire sauter un convoi de 
péniches chargées de munitions et 
d'embouteiller ainsi un important canal 

Î73Z 

n va profiter d'un grand « basant».-» 
dune vingtaine d'hommes prévu aaar 
le lendemain et regagnera Isa pat» 
alliés. Elisabeth manifeste un aa* 
mélanooBe à l'Idée d'un départ ail 
et Jacques n'est | 
attitude mais... le devoir 

Ce soir-là. Nelissen décide de 
le grand « passage », les vingt fafJNfa 
étant déjà réunis. Mats une HuMl l 
prise leur est léaervée : la 
lancent sur eux des 
les repèrent et les attaquent an pttÉa» 
obscurité. Goliath et Arsène soutlanMajk 
une lutte sauvage pour protéger la. at ­
trait* précipitée de leurs compagnona. 

Ayant pu échapper aux crocs des aaa-
losses. les fuyard» sont cachés par l*J«|a. 
sen dans une cave de la ferme. La aftgjfc» 
t ion ne peut ae prolonger, car - MB 
Allemands vont battre tout H paya «à 
les vivres vont manquer. De 
le fermier se concerte aven 
Rose. Ce dernier paît à Liège afin £*••» 
dier un autre moyen de 
suggéré par Arsène qui l'a 

Mais un espion allemand, opérant an 
Hollande, a enfin salai la « fiiiète » «t 
accourt en Belgique pour dénoncer Sfe&e-
sen. La ferme est envahie, NeUssen sor-
pris par cette Irruption se fait tuar 

Un film de Jean Renoir 

LA GRANDE ILLUSION 
Réalisations d'Art Cinématographiques 

50, rue de Béthune - LILLE 
C'est au cours d'un vol de reconnais­

sance que de Boeldleu et Maréchal 
i valent été descendus, puis fait pri-
onniers. 

Deux héros certes, mais deux horaires 
:rèb différents: de Boeldieu. ancien 
3aint-Cyrlen. avait gagné ses galons de 
capitaine sur le champ de bataille: 
Maréchnl, un simple mécano, oubliait 
qu'il avait été promu lieutenant. Unis 
pai l'adversité, les deux hommes mar­
chaient crânement, courageusement veis 
leur destin que leur vainqueur, le chef 
de l'escadrille allemande von Rauffens-
teln essayait, à force de courtoisie, de 
rendre acceptable. 

Mais bientôt, les deux captifs étaient 
évacués dans un camp de concentra­
tion. Une vie nouvelle commençait pour 
eux. incertaine, inquiète; derrière la 
bonne humeur voulue de tous ces cama­
rades, alliés, français, anglais ou russes, 
se devinait un sourd ressentiment; c'est 
moins la haine qui les conduisait qu'un 
désir violent d'aller rejoindre les 

C a r d e Lombard 

« autres », ceux qui avalent encore le 
dioit de combattre et de mourir pour 
leur patrie. 

Us venaient de tous les pays, mais aussi 
de tous les fronts. De Boeldleu et Maré­
chal avaient été accueillis par Rosentnal 
qui recevait les meilleurs colis et les 
partageaient entre tous, par l'acteur qui 
faisait de si mauvais calembours, par 
l'instituteur qui connaissait si mal Paris, 
pai l'Ingénieur qui parlait du cadastre. 

Mais nul ne songeait à sa personnalité 
d'hier, Us n'étalent que des hommes, de 
pauvre.; diables d'hommes, sens autres 
Joies que celles qu'ils pouvaient créer 
de toutes pièces. 

N'avalent-ils pas imaginé de monter 
une revue. Une vraie revue comme à 
Psname. avec l'acteur comme compère 
et les « tommles » déguisés en glrls 
anglaises? 

Douaumont venait d'être pris... Mais le 
tourtre aux lèvres, on Jouerait quand 

même: Et devant les officiers allemands! 
C'est en pleine présentation, alors 

qu'un violon pleurnichard roucoulait une 
rcmance. qu'arriva, la nouvelle. 

Une nouvelle pas comme les autres! 
Une vraie bombe: Douaumont avait été 
repris. 

Alors tout s'arrêta, les acteurs de jouer, 
les spectateurs d'applaudir, le violon de 
grincer. Il y eut un grand et beau silence 
comme à l'église pour l'élévation. Puis 
brusquement, la même allégresse s'empara 
c'.e chacun... la Marseillaise était chan­
tée par des centaines d'hommes. Une 
Marseillaise étonnante, vraie, dépouillée 
cie toute passion politique et partisane, 
hachée d'accents étranges, une Marsetf-
laise qui se retrouvait, chant d'enthou­
siasme, de liberté et de ferveur, un can­
tique émouvant dont chaque syllabe cra­
vachait les officiers allemands, blâmes 
et décontenances. 

Une Marseillaise qui valut bien des 
jours de cachot... 

Malgré les clôtures, les sentinelles, les 
représailles, l'espoir ne saurait s'éteindre. 
Dans une chambrée, avec des moyens de 
fortune, les hommes creusent un trou, il 
exigera des mois de travail atroce, 
d'anxiété, de danger. Mais qu'Importe? 
N'est-il pas leur unique espérance, leur 
viaie raison de vivre? 

— Une prison, disait de Boeldieu, est 
faite pour qu'on s'en évade. 

Encore quelques heures et la grande 
escapade pourrait être tentée. Mais ce 
Jour-là il fut décidé que les prisonniers 
seraient transférés dans un autre camp. 

Trois fois, quatre fols, de Boeldleu et 
Maréchal tentèrent encore de s'évader... 
Aujourd'hui en franchissant la porte de 
la forteresse où ils seraient désormais 
enfermés. allaient-Ils abandonner tout 
espoir? 

Devant eux, von Rauffensteln, leur 
vainqueur d'hier qui. gravement blessé, 
moribond parmi les vivants, continuant 
à servir son pays en jouant, malgré sa 
répugnance, un rôle de garde-chlourme. 
Un Rauffensteln toujours aussi cheva­
leresque, attiré par la noblesse de 
de Boeldleu, son passé militaire, sa cul­
ture, si pareils aux siens, mais aussi 
inutiles. 

< Inutiles », ainsi songeait de Boel­
dieu. Il était le représentant d jn monde 
désormais inutile. Maréchal, Ronenthal 
lui aussi interné dans la fo'tercsse, 
compteraient davantage demain, qu un 
de Boeldieu... Crânement, le sourire aux 
lèvres, en gants blancs, il se sacri.le 
imagine le seul stratagème susceptible 
de favoriser l'évasion de ses deux cama 
rades. La surveillance des gardiens sera 
trompée un court moment, suffisamment 
pour que Maréchal et Rosenthal tentent 
leur chance, suffisamment aussi pour que 
de Boeldleu paye de sa vie leur liberté 
Incertaine. 

Et tandis que Rauffensteln qui a tiré 
lui-même, mesure plus intensément 
encore tout ce qu'il y a d'illusoire dans 
cette héroïque mats lnutale tourmente, 
Maréchal et Rosenthal souffrent du 
froid, de la faim, de l'Inquiétude. Attein­
dront-Us leur but? Maréchal abandon-

f Drame 
J. de Baroncelli 

Une alt itude d'Ewige Feuil lère 

Jacques de BaronceUi rajeunit le thè­
me du capitaine séduit par 1 espionne. 
Il fait évoluer le drame au Maroc et au 
large de Tanger. L'homme appartient à 
la marine et la femme dirige une bande 
de trafiquants d'armes. Sous le couvert 
d'un cemmerce de gros en oranges et 
raisins, elle expédie des munitions aux 
rebelles Indigènes. 

Contrairement à ce qui se passe main­
tenant poux Va plupart des films, le 
public étant prévenu de la fantaisie des 
personnages dans le présent et dans le 
passé, Feu relève d'un fait divers qui 
défraya la chronique pendant la guerre 
du Rif. Sous d'autres noms, le capitai­
ne de corvette Frémiet et Edwige Etnau 
ont existé. 

On nous ies mor-tre se rencontrant à 
une réception du Yacht Club de Casa­
blanca, n croit reconnaître en elle le 
modèle d'un portrait trouvé dans la 

nera-t-U le « sale petit Juif » qui s'est 
foulé le pied et qu'il traîne derrière lui 
comme un boulet? Devant le danger, 
devant la souffrance du cœur, l'homme 
oublie ses mesquines querelles, les vrais 
tempéraments se révèlent derrière les 
barbes embroussaillées... 

Une halte reposante leur est offerte 
par une paysanne de Wurtemberg, une 
jeune campagnarde à qui la guerre a 
tout pris, mari et parents, mais que la 
souffrance de ses semblables ne saurait 
laisser Insensible. EUe leur offre leur 
ultime provision d'espoir. Pour l'un d'eux 
elle apportera même l'amour, un amour 
Inattendu, très pur, doux, parfumé 
comme le printemps. 

Mais 11 faut partir, retrouver le goût 
du risque, la crainte de la mort. 

Et le paysage n'a pas changé, pour­
tant c'est la frontière, la Suisse... 

Ce film Inoubliable est Interprété par 
Jean Oabln. Dita Parlo, Pierre Presnay, 
E'.ich von Stroheim, Carette, Gaston 
Modot, Georges Peclet et Dalio. 

Edwige Feui l lère 
cabine du « Sebrina » abandonné au 
large dans de mystérieuses conditions. 
Il lamène à bord car une comparaison 
s'Impose. La police est alertée, mais elle 
n'a pas à intervenir. L'Image a été chan­
gée. Trop heureux de_ s'apercevoir qu'U 
s'est trompé, Frémiet Invite la beVe 
Edwige à diner. Le coup de foudre suit 
son chemin. 

La réciprocité des tendres sentiments 
s'épanche au rythme des fox-trots. 
Pour donner le change. Edw.ce aime 
assez les brillantes réceptions et Frémiet 
sachant bien qu'en ces cas. la seule for­
mule d'intimité a>t la danse, fait sa cour 
à la maltresse de maison en virevoltant 
comme un collég.en. Ces duos où l'un 
est pressant et l'autre affolée, alternent 
avec les soit. En donnant des conseils 
à son ordonnance, le capitaine laisse 
voir sa mélancolie et U jeune femme son 
énervement et son désir d'interrompre 
le trafic clandestin dans le geste de 
défendre sa porte à ses collaborateurs. 

Malheureusement, n'ayant pas le* 
mêmes raisons d'abandonner un métier 
rémunérateur. Us agissent sans elle et 
mal. A l'embarquement, une ca>se 
d'oranges fait explosion : a'ie contient 
des grenades. La police enquête. Lors­
qu'elle apprend su eaptiame le nom 
de l'expéditrice, Edwige «et et.es lui. 

et Victor Francen 
I Aidée par les siens, elle s'échappe «ur 
l un cargo. Frémiet a ordre de 1* pour­
suivre, de 1 «raisonner ou de le couler. 
Comme il ne répond pas aux somma­
tions et qu'il fuit l'officier commande 
feu. Tout saute, bateau et séductrice. 
Justice est faite, mais 11 s dea larmes 
plein les yeux. 

Ce bonhomme-là est tout de même un 
peu puéril. Il tombe dans le panneau 
avec une candeur enfamlne. mais tel 
quel, nous plait. 

Edwige est si éclatant* et Joue telle­
ment bien que nous lui aocord»rions les 
situations les plus invraisemblables. Je 
ne parle plus de M1" Elnau la trafi­
quante, mais de i ot-e exquise Edwige 
Feuillère. Elle motive l'air subjugué de 
son partenaire Victor Francen. qui n'en 
est plus à son premier film ayant pour 
cadre la marine. 

Rien que eux, ils nous empêchent de 
trouver le temps .ong, car certaines scè­
nes intermédiaires aux < décisives > 
sont un peu p'us étirées qu'l ne l'au­
rait fallu. 

Dana les rôles secondaires, citons Jac­
ques Baumer. Aimos. 

Tel quel, le film Impose des ré>er-
ves en raison du côté passionnai du 
sujet. 

Junie Astov et Jean Galland dans «Passeur d'hommes» 

par où les Allemands font passer 1.-UT 
matériel lourd. 

Jacques, n'ayant naturellement sur lui 
aucun papier, le ,tère Nelissen se trouve 
en proie à un terrible drame de cons­
cience, a-t-il rée'.lement affaire à un 
agent français ou bien à un espion pro­
vocateur chargé de le démasquer ? 
Devant la grandeur de la tache, le vieux 
Belge décide que ses hommes et lui doi­
vent risquer la partie, mais U avertit 
Jacques, avec une franchise un peu bru­
tale, qu'il le garde comme otaste et que, 
s'il a menti, il tombera le premier. 

Jacques est donc gardé à vue, mais 
cette captiv.té est adoucie par les atten­
tions d'Elisabeth qui, d'instinct, a con­
fiance. Les passeurs se répartissent la 
besogne. Nelissen se charge de détour­
ner l'attention cies officiers du poste 
allemand dont il a conquis les bonnes 
grâces. Pendant ce temps, le rusé Arsène 
enivre les hommes de garde, se guose 
à l'intérieur des péniches et ei. rewort 
sans être remarqué. Que'ques instants 
plus tard, de formidables explosions 
ébranlent l'air. Lc;s péniches font nau­
frage, le coup a icussi... 

Après cet exploit. Nelissen vient ten­
dre la main à son prisonr.e: qui est 
trop intelUsent pour lui gardsr rancune 
de sa suspicion. Elisabeth e-st heureuse 
et fière d'avoir cru en la sincérité de 
Jacques. 

Mais le Français sait que. déjà, ^de 
nouvelles miss.ons l'appellent ailleurs : 

héroïquement en donnant l i 
Goliath a le temps d'évacuer les fugitifs 
par une issue dérobée. Quant à tU-
sabeth, on l'arrête brutalement.. BOa 
est dirigée sur Bruxelles, où elle sera 
Jugée et certainement fusillée. 

Jacques et Ar.̂ ène revlenntnt Juste 
pour apprendre le désastre. Us porvten-
nennt à monter dans le train qui empor­
te la prisonnière et grâce à un audacieux 
escamotage, réussissent à l'enlever et 
à gagner Liège où les attendent Goliath 
et les vingt fugitifs. 

Un patron de remorqueur, ami d'Arsè­
ne, s'est offert à tenter une partie auda­
cieuse, et tout est préparé. La troupe 
s'embarque durant la nuit et. su petit 
Jour, le remorqueur fonce à toute ' 
sur la Meuse en direction de la : 
proche. 

Après des Instants angoissants sons 
le feu qui crépite des deux rires et 
après avoir forcé un pont de bateaux 
qui barre le fleuve, le remorqueur passa 
victorieusement la ligne frontière, tan­
dis qu'à son bord s'élève le chant triom­
phal de la Brabançonne. Les passeurs 
d'hommes ont achevé leur mission. B l -
saoeth est décidée à partager tlatw usait 
la vie d'aventurjs de Jacques Rose et à 
lutter pour leurs deux pays Jusqu'à* 
moment où le triomphe final leur don­
nera le droit de songer au bonheur. 

Non. — Cet épisode est inspiré éa 
plusieurs exploits historique*. Lévwéam 
du remorqueur Atlas est notamment de­
meurée célèbre en Belgique. 

« 

SOUS LA ROBE ROUGE 
Lorsque ies Américains font du film 

historique. U est plaisant, fastueux, mas 
point toujours authentique. Quand les 
Angia's évoquent le passé de la vieille 
Angleterre, les faits exposés sont rigou­
reusement exacts, inais le spectacle de-
v.ent souvent morose et lent. Quand les 
mêmes Anglais sV.iaquent à l'Hia.olre 

| de France, leur liras: r.aticn ne se tient 
plus. 

« Sous la robe rouge » leur a donné 
l'occasion de mélanger Lenô'.re, Dumas 
et certains biographes de ces règnes et 
intrigues célèbres, romancés à tel point 
qu'on ns sait plus très bien »n les fré­
quentant assidûmer.t si Louis XIV ne*t 
pas le Masque de Fer. et Richelieu. 
Croquemitaine en personne. 

Nous voici transportés au temps d-'s 
mousquetaires. Le cardinal v ent de si­
gner un édlt conire le-* due'-", mais le 
fougueux Gilles d» Bera.jlt s u . moque 
et ferral'ie à lame que veux-tu. Pour­
tant, il a la vie sauve, mais, pour ce 
prix, devra arrêter un fugitif, le duc 
Oaston d? Foix, qui conspire avec ies 
Espagnols. 

A coeur vaiUant. r.en d'ùnposs.ble... 
Fort de cette devise qui n'a pas été faite 
pour lui. Monsieur de Bérault. au risque 
de périr cent fois, arrive au château de 
Foix par le pont-iev.s mais les p.els 
devant. Pour penétrv dans la place 
forte, U a dû se noyc un peu. Vite r;-
mis. il tombe amoureux de Marguerite 
de Poix et les leunes gens s'aiment 

quand arrive, par un passage secret qui 
prend sous 1 esceUer et se termine dans 
les bols. Oaston de Foix en personne. 

Preux cheval.er, que vas-tu taira f 
Perdre l'amour de ta mie et faire ton 
devoir, c'est-à-dire conduire le seigneur 
à Richelieu, ou partager ses affres da 
soeur et t'en aSer livrer ton cou à Paria? 
Tel doit être le discours que m usnt 
mentalement Ollles de Bérault Ostan 
que rien ne l'autorise, lui, le coureur 
d'aventures, à user pour sa personot du 
mot < preux»); mais, en politique, • 7 
a des hauts et des bas et. 1* pouvoir ém 
cardinal se trouvant défaillant, Il an 
profite pour épouser Marguerite SMtt 
avoir à dénoncer ia retraite de son béas-
frère. 

Voyez-vous Conrad Veidt dans os ré» 
à la d'Artagnan ? Il s'y sent mat et casa 
se voit. AnnabaUa, dont c'est le deuxiè­
me ou le troisième film anglais, a asa> 
tout le mér.te de porter quelques MM 
jolies toilettes de ;tytt. 81 a'Ie l ' i i f l ta t 
cia.rement par phrases courtes, ta pta-
nonciation pâtit des éclata de vota at 
d'un texte un peu long à débiter sasja 
pause. Pour bien la connaître, nous souf­
frons de ne pas la sentir an poaesastam 
de tous tes moyens. 

Et du décor partout. Même pour an-
oadreT les galopades des cavaliers, I tVy 
a que des mura de carton at des arkas-
tes sans racines collés là par un régét-
seur. 

L'imDression d>n-*rotoie est faible. 
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